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Revue semestrielle de la Société Historique Archéologique et Scientifique de Noyon 

 
 

 

Editorial 

 

Ce numéro double des Etudes Noyonnaises fait la part belle aux activités riches 

de la Société Historique de Noyon : au-delà des assemblées générales 2008 et 

2009, il reprend les sorties, excursions ou visites de nos sociétaires dans l’Oise 

(Compiègne, Hautefontaine, Chelles, Croutoy) et en Belgique (Lessines), 

lesquelles ont fait l’objet de comptes rendus détaillés et très illustrés. 

Notre histoire locale n’est, bien entendu, pas oubliée avec plusieurs articles concernant Noyon. Le 

docteur Lefranc nous conte l’histoire du fameux « haricot de Noyon » et nous retrace les événements de 

l’année 2008 par ses éphémérides. Le curseur de notre voyage dans le temps s’est aussi arrêté en 1909, 

date à laquelle eut lieu un grand concours international de pêche à la ligne dans le canal latéral à l’Oise. 

Bref, de quoi alimenter quelques douces rêveries en regardant vers le passé… 
 

Jean-Yves Bonnard 
 

DERNIERES PARUTIONS 
 

 
Ecrit par le Dr Jean Lefranc, cet ouvrage retrace 
l’histoire d’un quartier de Noyon et de son église, de 
leurs origines jusqu’à nos jours. Prix : 10 euros. 

 
 

Ecrit par Georges-Philippe Samson, ce livre raconte 
l’histoire étonnante de Sœur Pauline, abbesse de 
Saint-Paul aux Bois, à travers sa correspondance. 
Prix : 12 euros.  

 

Première de couverture : En-tête d’enveloppe de la Brasserie Liévaux de Noyon (1894). 
Quatrième de couverture : carte postale représentant une cloche de Noyon offerte par la ville de Béziers en 1927.
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Etude 
 

Le haricot de Noyon 
par le docteur Jean Lefranc 

vice-président de la SHASN 

 

 

Le haricot est une légumineuse qui apparut au Pérou et au Mexique dès la préhistoire. 

C’est Christophe Colomb qui importa les premières graines de Nuevitas (Cuba) lors de 

son premier voyage en octobre 1492. Son nom viendrait du mot aztèque ayacotl. Il 

parvint en France après le mariage de Catherine de Médicis avec Henri II en 1533. Sa 

culture facile se développa rapidement pour l’alimentation populaire. 
 

«  La production des HARICOTS1  est une branche 

importante de la petite culture, qui l’a adoptée 

depuis plusieurs siècles à l’exemple du 

Soissonnais. On plante les jeunes brins en ligne 

après deux labours, dès que l’époque des gelées 

est passée ; on leur donne deux binages et l’on a 

soin d’arracher à la main les herbes qui 

repoussent après le nettoyage. Les variétés 

cultivées se rapportent toutes à la race connue, 

dans le commerce, sous le nom de haricots de 

Soissons ; ce sont des flageolets, des lingots ou 

gros blancs, des rouges, des frangeolettes, des 

haricots gris dits à gros pied2 , des gouets, et une 

sous variété dite haricots de Salency, du nom de 

la commune où on la reproduit de préférence ; 

l’usage de ramer les tiges n’existe plus. La 

récolte a lieu dans la première quinzaine 

d’octobre, et l’on a soin de laisser les graines 

dans leur gousse d’où on les extrait plus tard en 

les frappant avec des bâtons flexibles qui 

n’écrasent pas la semence, mais qui font éclater 

les valves desséchées. On estime qu’un hectare 

cultivé avec le soin nécessaire exige un hectolitre 

soixante litres de semence, et rend de douze à 

quinze hectolitres… » 

                                                           
1
 In GRAVES, précis statistique du canton de Noyon, p.191. 

2
 Le « gros pied » n’a pas besoin de rames. 

 

 « …Il y a un marché spécial pour cette 

denrée, tous les samedis, à NOYON. 

L’exportation en est considérable vers Paris et 

les départements du Nord… » 

 « La culture3 des légumes secs, autrefois 

prospère, a perdu une partie de son importance 

devant les efforts de l’arrondissement voisin de 

Soissons : les haricots de LIANCOURT et de 

NOYON sont du reste fort estimés, de même que 

les pois  de NOYON…4» 

 Dans le « Progrès de l’Oise du 23 

septembre 1904, on lisait : « Le pays des 

haricots… Il parait que ce n’est pas NOYON 

seulement qui a la célébrité haricotière. Ce qui 

fait, sans que nous nous en doutions, la gloire de 

Moukden, ce sont les haricots que les 

Mandchous agricoles cultivent avec avantage 

sur les bords du Houng-Ho…» 

 En mars 1908, une réunion  de plus de 

deux cents haricotiers5, représentant trente cinq 

communes, a lieu dans notre hôtel de ville. 

DUBOIS de Beaurains, président, CARON de 

Suzoy et BERNAVILLE de Dives, assesseurs, 

                                                           
3
 In «  L’Oise » Ed. du Bastion, 1860. 

4
 Au Moyen-âge, l’association  des légumineuses, fèves et 

pois, assurait une alimentation de base équilibrée, 

notamment en protéines. 
5
 In « Progrès de l’Oise » 24 mars 1908. 
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entourent  FLEURANT- AGRICOLA6. « Nous 

voulons des actes ! ». Ils réclament des droits de 

douane et l’établissement d’une marque 

spéciale au Noyonnais pour le haricot. 

 Le même journal7 détaille une 

comparaison du prix de revient de la culture de 

la betterave et du lingot dans la région de 

Lassigny en faveur du lingot. 

 Puis paraît une étude comparative  du 

haricot  de Noyon8, celui du Nord et celui de 

Hongrie. Les grains du haricot de Noyon sont 

plus longs (15mm) et plus lourds (100 grains 

pesant 147 grammes) et doubles de ceux de 

Hongrie. Ils ont, de plus, les plus grosses 

amandes par rapport aux enveloppes. Le haricot 

de Noyon gonfle plus à la cuisson et à la 

dégustation est « le plus savoureux et le plus 

fin ». En conclusion : « La plus value donnée au 

haricot de NOYON est parfaitement justifiée et 

que ce haricot est en tous points supérieur 

comme valeur alimentaire à ses concurrents 

meilleur marché : les haricots du Nord et de 

Hongrie. » 

 

 Le mardi 5 mai 1908, un Syndicat  des 

producteurs des haricots de NOYON est créé, en 

présence du Maire Ernest NOEL sénateur, qui 

présentera les statuts9. Sont élus : DERMIGNY, 

président, DUBOIS, vice-président, CARON, 

secrétaire, Médard DORE de Salency, trésorier. 

NANCEL présente le résultat de démarches 

entreprises auprès du ministère de la guerre 

pour adjudications aux troupes. 

 Sur le marché de Paris, le haricot de 

NOYON est vendu sous le nom de « SUISSE 

blanc » ; on conclut de conserver l’appellation 

générale de « LINGOT ». 

                                                           
6
 Gabriel FLEURANT, dit « Fleurant-Agricola », ancien 

professeur de collège fut président de l’Union des paysans 

de l’Oise, parti populiste de droite, qui se rapprocha du 

Front paysan d’Henri Dorgères . Il meurt en 1936. 
7
 In « Progrès de l’Oise » 28 mars 1908. 

8
 In « Progrès de l’Oise » 11 avril 1908, article signé par 

Simplex. 
9
 In « Progrès de l’Oise » Mardi 2 mai 1908. 

 Une délimitation  du terroir va être 

précisée10, à l’imitation du Soissonais qui 

connaît une concurrence avec un lingot landais 

(bien moins fin) ; cette concurrence a fait 

passer, en quarante ans, de 12.000 sacs à 1500 

sacs les ventes. 

 

 En 1935, les problèmes sont toujours 

réels11 : « A Paris ou en province, des 

commerçants peu scrupuleux, achètent des 

haricots lingots dans le Nord ou même en 

Pologne et les vendent à leurs clients comme 

haricots lingots de NOYON garantis d’origine… Il 

y a là une fraude contre laquelle il serait 

nécessaire de sévir… » 

 En 1935, la laiterie de DIVES 

(BERNAVILLE) vend des haricots de plan 

« lingots de NOYON, garantie récolte 1934, 

quantité limitée. » 

 

 De nos jours le haricot de NOYON ne 

donne plus lieu qu’à une production artisanale. 

 Peut-on se faire une idée de notre 

haricot en regardant les efforts pour relancer le 

haricot de SOISSONS qui n’a rien à voir avec le 

haricot d’Espagne, gros et farineux, qui envahit 

le marché...  ? 

 Bernard ANCIEN, qui fut président de la 

Société historique de SOISSONS,12 nous conte  

l’histoire du cordonnier Le Paon qui assurait le 

guet dans les clochers de Saint-Jean-des-Vignes 

et racontait : « Dieu créa la fleur et lui dit : sois 

rose. Il créa le haricot et lui dit : soit…son ! Et va 

en paix… » Mais il n’en connaissait plus qu’une 

spécialité de confiserie. 

 Une vingtaine de producteurs de la 

région de Soissons et Laon ont créé une 

Coopérative agricole  qui en 2008 en récolta 

                                                           
10

 In « Progrès de l’Oise » 30 janvier 1909 et « Défense 

agricole ». 
11

 In « Progrès de l’Oise » 18 décembre 1935. 
12

 In « Légendes, fantômes et autres histoires tonnantes 

en pays Soissonnais ». 
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sept tonnes13. Depuis 2005 une Confrérie 

gastronomique des Compagnons du haricot de 

Soissons est présidée par un « Grand maître »14. 

 
Haricot de Soissons nature produit par F. Plocq 

 

 Notre histoire du haricot de NOYON ne 

peut se terminer sans que nous relisions le récit 

de Maître Jacques15. 

 Nous sommes le 20 août 1591 : «  après 

avoir lutté avec vaillance, après avoir usé ses 

dernières ressources, épuisé toutes ses 

munitions, NOYON dut ouvrir ses portes à  

HENRI IV. La misère était profonde, les vivres 

manquaient absolument. Quant à l’argent, 

inutile de dire qu’il ne restait aucune monnaie 

dans les coffres-forts : le vainqueur avait frappé 

la ville d’une contribution de 30 000 écus d’or au 

soleil, environ 25 000 francs de notre monnaie, - 

un joli denier, comme vous voyez. 

 Pour comble de bénédictions, HENRI IV  

fit prévenir les magistrats qu’il ferait son entrée 

en ville et qu’il les visiterait en leur hôtel16.  On 

ne pouvait guère se dispenser de lui offrir à 

dîner. Mais que lui offrir ? Il eut été impossible 

de lui trouver un morceau de viande de 

boucherie, la moindre volaille. Pas moyen de lui 

présenter même la poule au pot que le bon roi 

devait souhaiter plus tard à tous ses sujets. 

                                                           
13

 Ferme de Vauxrain, 02320 VAUDESSON, 

www.haricotdesoissons.com. 
14

 Yana Boureux. 
15

 « A travers NOYON » par maître Jacques Noyon, 1884. 
16

 Henri IV, né en 1553, fut roi de France de 1589 à 1610. 

 Deux échevins parcoururent la ville, 

furetant dans les cuisines, sondant les caves ; ils 

rapportèrent tout tristement une bouteille de vin 

de Vertus17  et un boisseau… de haricots secs. 

 Le roi se présenta, accompagné de trois 

de ses maîtres de camp et de Charles de 

BIRON18. On mit sur la table les haricots 

arrangés à toutes les sauces, à l’huile, au verjus, 

à l’hypocras…  Le Béarnais trouva les légumes 

délicieux, pouvant rivaliser avec ceux de 

Soissons, et consola le Maïeur qui s’excusait de 

la pauvreté de la ville. A ce moment, un 

quatrième plat apparut sur la table. Cette fois, 

c’était bien encore les haricots, mais un morceau 

de lard se prélassait triomphalement au milieu. 

 « Ventre-saint-gris ! s’écria le roi joyeux, « je 

crois que voici enfin de la viande. Biron, voulez 

vous couper ce lard et nous le faire goûter ? » 

Mais le maïeur  se leva alors tout défait Il avait 

compté que les trois premiers plats suffiraient à 

l’appétit du roi ; il n’avait pas prévu ce 

dénouement19. Joignant les mains, il balbutia : 

Sire… excusez…Ayez pitié de nous… ce lard que 

nous avons servi en votre honneur, il n’est pas à 

nous, et …nous avons promis de le rendre… » 

 L’histoire ne dit pas si le roi toucha au 

lard voyageur. Je crois bien qu’il dut avoir 

l’estomac serré à la vue d’un si complet 

dénuement et qu’il ne voulut pas empêcher la 

malheureuse cité de rendre à ses bons voisins de 

CHAUNY, le morceau de porc qu’ils lui avaient 

généreusement  prêté »  

                                                           
17

 Vertus, arrondissement de Châlons-sur-Marne (Marne) 

produisait un vin blanc réputé. La vinification 

champenoise ne se développera qu’au XVII
ème 

siècle. 
18

 Charles de Gontaut, duc de Biron, maréchal de France 

en 1594, trahit le roi  avec l’Espagne et la Savoie, et est 

décapité dans la cour de la Bastille le 31 juillet 1602. 
19

 Depuis 1590, le maire est Jacques PARENT, grenetier au 

grenier à sel. Il sera réélu en 1591 et 1593. 
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« CHES Z’HARICOUTS ». (Sur l’air de « T’en souviens-tu ! ») 

 

Louis VASSEUR naquit à NOYON en 1858. Notaire à Ailly-sur-Noye (Somme) vers 1885, il devient 

picardisant. Sous le nom de SEURVAT il écrivit de 1902 à sa mort en 1092 de nombreuses « picarderies ». 

Il est l’auteur d’un panégyrique des HARICOTS  de son pays natal. 

 

 

O z’o canté ech’printemps, el’verdure; 

O z-o canté l’Amour et pis chez fleurs, 

Ches tiouts’oisieux qui nich’tent dan l’branchure, 

O z’o canté ches plaisis, ches douleurs! 

O z’o canté ed’sus tout’ sortes ed’coses, 

Car des canchons, gn’in o pour tous ches goûts ; 

O z’o canté ches  lilos,  pis ches roses; 

Pourquoi qu’jé n’cant’rois point ches z’haricouts ? 

 

 

O pal’ de ch’ti qu’inventa l’pomme d’terre : 

Ch’est ein boin’homm’, j’en sus seur et certain ! 

Grâce à ch’ti lo, aujord’hui ch’peuv’misère  

Il o quéqu’cose à mette d’ sus sin pain ! 

En’ n’feut y point à chacun riend’ justice ? 

Ej’vous l’édmande in consciench’, croyiz-vous 

Qui n’nous o point reindu ein fier service, 

Ch’ti lo qu’o invinté ches z’ haricouts ? 

 

 

Ches z’haricouts is ont boin caractère, 

S’lais’tent maingi comm’ des peuv’s z’innoceints, 

A l’fleur  ed’l’âge, à peine éclous d’su l’terre, 

Pis qu’o l’zes maing’ tout verts à leu printemps. 

Quand qu’is sont murs à foit, o l’ z’es maing’coèire ; 

Apris leu mort, i r’vit’nt das ches fricouts ! 

Quand das ch’placul pourit’nt ches  pommes d’terre, 

Dans vous grinier, sèche’tent ches z’haricouts. 

 

 

Ches z’haricouts, comme einn’ monnois courainte, 

Serv’tent d’argeint por juer à tous les jux ; 

Cho ch’commod’ por ceuss’ qui n’ont point d’reinte, 

Et sains s’ruiner o put  maingi l’z’injux ! 

Pourriez-vous-t-y s’servir ed pommes d’terre 

Pour juer à cart’s, ed’ carott’s ou ben d’choux ? 

O voyiz bien qu’ch’est estraordinaire 

Et qui gn’o rien ed’miux qu’ches z’haricouts.

Ches z’haricouts, chest comm’ das l’politique, 

Gn’in o des roug’s, des blancs, des intré-deux ; 

I s’laiss’fin bien   touilli sans  einn’ réplique 

Das l’mêum’ gatt’lette, et né s’ maing’nt poin intre eux. 

Ch’quii gno dd’pus fort,  ch’est d’vir el’l’importaince 

D’einn’ tiot’ légeum’, si tiot’ qu’a n’ tient mie d’bout ; 

Et l’preuve in est, ch’est qu’tous les ans in Fraince, 

O nomme ech’Roé, avuc un haricout. 

  

 

Moralité : 

 

On dit qu’ Malbroug y s’in alloit in guerre, 

Fut-ch’ ! Qui sin voaich’ ech’ t’homme ou qu’cho li 

plait ! 

Ches z’haricouts, i foittent tout l’contraire, 

J’ai laissié dir’, qui s’in alloitt’nt in paix ! 

Je n’compreinds poént qu’des geins si pacifique, 

Foittent pourtaint, pusse d’ bruit qu’i n’sont grous ; 

O pû caner sains savoér el’musique 

Quaind o z’o bien maingi des z’haricouts ! 

 

 (O put erdire ech’premier couplet). 

 

 
Louis « Seurvat » (1958-1932) 

 

Document 
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Un concours de pêche en 1909 
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Ce programme distribué dans Noyon en 1909 fait part à la population noyonnaise d’un grand concours 

international de pêche à la ligne dans le canal latéral à l’Oise à l’occasion de la fête patronale. Défilé, 

annonce par coup de canon, réception officielle et bal… la municipalité de Noyon n’aura pas ménagé sa 

peine pour faire de cette journée un événement marquant… Issu du fonds Ponthieux, ce document rare 

est consultable à la bibliothèque de la SHASN. 
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Vie de la société 
  

 
Assemblée Générale du 29 mars 2008 

 
 
 

Allocution du docteur Lefranc, président 
 

Nous venons de fêter le cent cinquantième anniversaire de la fondation de la Société Historique, 
Archéologique et Scientifique de Noyon (27 octobre 1856) et cela nous oblige à quelques réflexions. 

Certes notre liste de membres comporte encore près de cent cinquante noms, mais : 
- à notre époque, il devient difficile d’augmenter ou de renouveler nos membres. Comment réveiller 

en chacun un intérêt pour l’histoire et plus particulièrement notre histoire locale ? 
- il est de plus en plus ardu de trouver de savants érudits, mais aussi des amateurs dont la passion de 

la recherche ou la curiosité sont sans limite.  Les sujets à étudier sont si nombreux et variés.  
- les tâches sont multiples et nous manquons de volontaires en notre bibliothèque qui est ouverte 

tous les mardi après-midi. 
- le comble cette année, a été de ne compter que neuf auditeurs pour une conférence des plus 

intéressantes. 
- malgré mon appel de l’an dernier, nous n’avons reçu aucun don pour nos archives ! 

 
Chers sociétaires « Réveillons-nous ! » 

 
J’espère que vous me pardonnerez d’avoir été un peu “ grognon ”. Je me sens plus fort pour 

remercier ceux d’entre nous qui œuvrent avec courage en notre bibliothèque et pour la réalisation des 
“ Etudes Noyonnaises ”. Merci à ceux qui entreprennent quelques recherches même bien modestes. A 
vous de juger de l’efficacité remarquable des membres de notre conseil d’administration. 

Et je n’oublierai pas  le constant et très appréciable soutien financier et moral de M. Pierre VAURS, 
maire de Noyon,  de son adjointe Mme Viviane  STOECKLIN et du conseil municipal. 

 
« Noyon, ville d’art et d’histoire », cela nous engage à servir encore mieux notre ville. 

 
Merci, bien sûr, à vous tous qui nous témoignez, en ce jour, par votre fidèle présence intérêt et 

encouragements. En ce jour, tous ensemble, nous nous associerons pour assurer les familles de nos 
membres défunts de nos plus cordiales pensées : 
    - Mme KIRGENER de PLANTA 
    - M. VERHEYDEN, président de la société royale de Tournai 
    - M. Victor VINEGRA 
    - Me   Simon GUEULETTE 
    - Mme Jane GOUMARD 
    - Mme  Marie-Françoise FINET 
    - Docteur Henri PILVEN 
 
 

Rapport d’activité 
 

Depuis un an, nous nous sommes réunis pour écouter nos conférenciers : 
- le 7 avril : « La libération de Noyon en 1917 » textes de témoins de l’époque et diaporama très 

vivants. 
- le 6 octobre : « l’école des publics » nous invite à écouter Bernard LEHEMBRE parler de « Bécassine, 

une légende du siècle ». 
- le 20 octobre : Mme Sabine RACINET parle des « Origines du christianisme à Noyon, d’après saint 

Ouen ». 
- le  7 novembre : Jean-Louis VERGNAUD nous révèle « De passage à Noyon, Vauvenargues, un 

moraliste de la France des lumières ». 



12  Etudes Noyonnaises n°280-281 – mars 2008 / mars 2009 

 
Les rapports d’activité et financier sont acceptés à l’unanimité. 

 
 

Elections 
 

Permettez-moi de vous éclairer sur les choix que le conseil d’administration aura à prendre à l’issue 
de notre réunion. J’assure la présidence de notre association depuis dix ans. Le poids des ans se fait 
sentir et le moment est venu de permettre un renouveau : je laisserai la place à un membre plus actif et 
plein de projets. Je remercie très vivement tous ceux qui m’ont aidé dans notre direction que j’ai voulu 
la plus  collégiale possible.  
 
Notre association est composée de 138 membres cotisants. 
 
Un tiers du conseil d’administration est renouvelable. 
Cinq postes sont à pourvoir et les candidats suivants se présentent à vos suffrages : 
     - Madame Anick BAULARD 
     - Monsieur Jean-Yves BONNARD 
     - Mademoiselle Aurélie DUPONT 
     - Madame Nicolle LAGANT 
   - Docteur Thanh VO DUY 
On peut rayer des noms sur les bulletins, mais on ne peut pas en ajouter. Les bulletins avec pouvoir ne 
désignant pas de nom de procuration sont distribués au hasard parmi les membres présents et sont 
donc valables. 

Nombre de votants : 82 (dont 41  pouvoirs). 
Résultat des votes :  82  suffrages exprimés, 

 0 nul 
Les cinq candidats proposés sont élus au conseil d’administration. 
 

Pour compléter notre réunion, nous vous proposons d’écouter David DESFORGES, archéologue 
municipal, nous parler d’un « point sur les recherches archéologiques  à NOYON ». Il a accepté de 
suppléer Hélène DULAUROY-LYNCH que nous félicitons très vivement de nous donner le plus beau et le 
plus jeune de nos membres, prénommé « Finian ». 

Et puis deux grosses surprises : un film tourné par l’abbé Jean GROSPIRON (il y a cinquante ans !!!) et 
un film qui devrait vous donner envie de venir très nombreux en Belgique, à LESSINES  le 28 mai 2008. 
 
 

Composition du nouveau conseil d’administration 
 
 - Président : M. Jean-Yves BONNARD 
 - Vice-présidents : M. Jean-Pierre ANGOT et le docteur Jean LEFRANC 
 - Trésorière : Mme Bernadette ANGOT 
 - Secrétaire : Mme Anick BAULARD 
 - Secrétaire adjointe : Mlle Aurélie DUPONT 
 - Bibliothécaire : Mme Agnès BAUDOUX 
 - Bibliothécaire adjointe : Mme Nicolle LAGANT 
 - Archiviste : M. Jean-Pierre FRANCES 

 - Membres : MM. Jean-Jacques GORLET, Jean GOUMARD, Francis JACQUET, Jérôme BROISSARD, 
Jean-Louis VERGNAUD et le docteur Thanh VO-DUY. 
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Conférence 
 

Les Noyonnais au camp de Royallieu 
Conférence donnée le 10 mai 2008 par Jean-Pierre Besse 

Docteur en histoire, professeur au lycée Jules Urhy de Creil 

 

Invité par la Société historique à l’occasion de la sortie de son livre « Frontstalag 122 Compiègne-

Royallieu » co-écrit avec Beate Husser et Françoise Leclère-Rosenzweig, Jean-Pierre Besse a donné une 

conférence sur l’histoire de ce camp d’internement allemand de l’Oise. 

 

 
Le conférencier Jean-Pierre Besse 

et la nombreuse assistance. 
 

D’abord converties en camp de prisonniers de 

guerre français et anglais, les casernes de Royallieu 

furent employées en 1941 comme camp de 

détention des communistes à la suite de l’invasion 

allemande en URSS. Jusqu’en juin 1941, l’arrestation 

des communistes était le fait du régime de Vichy en 

raison de leurs actions de propagande clandestine. 

Avec la rupture du pacte germano-soviétique, 

l’armée allemande organise la répression et crée 

« un camp de concentration permanent pour 

éléments ennemis actifs ». En décembre 1941, il 

devient « camp de détention de police allemande ». 

Si le régime nazi destinait ce camp principalement 

aux résistants et aux opposants politiques, il y 

interna aussi des civils raflés, des ressortissants des 

puissances alliées (des internés civils russes, 

américains, yougoslaves, anglais) et des Juifs. 

Bientôt, l’autorité allemande obtiendra du régime de 

Vichy que des détenus des camps du sud de la 

France leur soient livrés. A partir de décembre 1941, 

dans le cadre de sa lutte contre les judéo-

bolchéviques, l’Allemagne transfère les premiers 

détenus juifs à Royallieu (beaucoup de notables 

parisiens). Puis, en janvier 1943, 1 600 Marseillais du 

vieux port sont arrêtés et transférés à Compiègne. 

D’autres suivront. Ils y subiront des conditions de 

détention terribles. 

Le conférencier insiste sur la place de ce camp dans 

la politique de répression allemande : extraits de 

leur cellule, bon nombre de prisonniers 

communistes détenus à Royallieu furent passés par 

les armes en représailles des attentats (forêt de 

Compiègne, Mont-Valérien, citadelle d’Amiens). 

L’inefficacité de cette répression et le besoin de 

main-d’œuvre pour les besoins de l’armée 

allemande fera passer le Fronstalag 122 de camp de 

détention en camp de transit vers les camps de 

déportation. A partir de 1942, les SS y jouent un rôle 

plus actif et organisent les convois de déportation. 

Jusqu’en 1943, Royallieu est le seul camp 

d’internement allemand en France. Il sera suivi par 

Drancy créé pour motif racial. De Royallieu partirent 

la très grande majorité des déportés non raciaux de 

France. Beaucoup des Noyonnais qui ont transité à 

Royallieu ont été déporté vers Buchenwald durant 

l’été 1944. Si leur passage dans ce camp n’aura duré 

que quelques jours, tous souffriront du voyage en 

train vers l’Allemagne puis des conditions de 

détention et de travail. Plusieurs d’entre eux ne 

reviendront pas de l’enfer nazi, dont Marcel Poulin 

(Crisolles) et Frédéric Doré (Salency).               JYB 
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Voyage annuel 2008 
 

Lessines (Belgique) 
Sortie annuelle en autocar du 28 mai 2008, par Jacques Baulard 

 

Pourquoi la Société Historique s’est-elle déplacée en Belgique pour son voyage annuel ? 

Dans les archives, le Docteur Lefranc a découvert un dépliant datant des années cinquante dans lequel il est écrit : 

« Une pieuse tradition Lessinoise rapporte que le 

dernier mercredi du mois d’août 1583, quelques 

centaines de soldats déserteurs de Guillaume le 

Taciturne attaquèrent la Ville de Lessines du côté de 

la Porte d’Ogy et que la ville fut délivrée de ces 

brigands, grâce aux milices bourgeoises, 

commandées par leur capitaine Sébastien 

Tramasure. La tradition rapporte également qu’au 

dessus de la Porte d’Ogy, appelée en ce temps Porte 

Arnould, se trouvait, incrustée dans les murs, une 

petite chapelle dans laquelle il y avait une statuette 

de N.-D. de Noyon. Tous les combattants et autres 

Lessinois s'étaient confiés à la protection de la Sainte 

Vierge ; et c'est ainsi que la délivrance de la ville fut 

attribuée à Marie, invoquée désormais sous le titre 

de N.-D. de la Porte d’Ogy ». 

Une étude plus approfondie a permis de découvrir 

que, en dehors de N.-D. de Noyon, Lessines 

possédait un patrimoine fort intéressant et méritait 

une visite. C’est ainsi que, le 28 mai 2008, à 7 

heures, une quarantaine de voyageurs ont pris le car 

à Noyon. Arrivés vers 10 heures à Lessines, après un 

parcours  sans histoire, ils ont été pris en charge par 

une guide-conférencière qui les a accompagnés 

toute la journée. La visite a commencé par quelques 

sites intéressants aux alentours immédiats de 

Lessines. 

 

 

L’église de Wannebecq 

L’église romane de Wannebecq remonte, semble-t-

il, au XIème siècle. Construite en grès de Lessines et 

couverte d’ardoises, elle est dédiée à  Saint Léger, 

évêque d’Autun. 

Vers 1550, lui a été accolée une chapelle de style 

gothique. Construite en briques, elle contient les 

pierres tombales de religieuses de l’Hôpital Notre-

Dame à la Rose de Lessines. 

L’église romane en partie masquée par la chapelle 

ajoutée vers 1550. 

 

 

 

 

Lessines et ses environs 

Saint Léger 
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De nombreuses statues en bois polychrome des 

XIVème et XVème siècles constituent la grande richesse 

de cette église. 

 

Le château de Bois-de-Lessines 

L’actuel château de Lestriverie, construit vers 1630 

par la famille des de Cottrel sur l’emplacement d’un 

premier château, plonge ses fondations dans une 

grande pièce d’eau. 

Construit en briques et couvert d’ardoises, flanqué 

de deux tours rondes, il fut bâti sur le plan des 

châteaux français de l’époque, avec de nombreuses 

fenêtres de grande taille. 

Une allée bordée d’arbres mène à un pont (à droite 

sur la photo) qui permet d’accéder à la cour 

d’honneur, invisible de la route. 

De l’autre côté de la route, en face du château, on 

peut découvrir une élégante petite chapelle.  

 

Les carrières de porphyre 

Le porphyre est une pierre précieuse… pour 

Lessines. 

Les carrières ont assuré la prospérité de Lessines 

pendant de longues années. Elles atteignirent le 

nombre de 21 avant la première guerre mondiale et 

employaient alors près de 5 000 ouvriers. 

A Paris, les Champs-Elysées furent pavés avec du 

porphyre de Lessines. 

En 1930, il n’y avait plus que six carrières en 

exploitation. Aujourd’hui, il n’en reste que deux. 

Profondes de 100 à 130 mètres, elles comptent de 5 

à 8 étages. 

Inondées, les carrières fermées ont servi aux 

entraînements d’une école de plongée. 

La taille des pavés a été abandonnée. Son souvenir 

est rappelé chaque année par les « Fêtes du Cayoteu 

1900 » au cours desquelles ont lieu des 

démonstrations de taille manuelle. 

Elle est aussi rappelée par la petite statue de 

«l’épinceur » (ouvrier chargé de la finition de la 

taille) près de l’hôtel de ville de Lessines. 

C’est la fabrication de concassés de tous calibres qui 

occupe maintenant les carrières.  

Ces concassés sont abondamment utilisés dans les 

réseaux routiers (en particulier les autoroutes), voies 

ferrées (remblai des voies de TGV, par exemple), 

digues, etc.  

 

 

 

Le château 

La chapelle 

L’épinceur 

Une carrière de porphyre 
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A l’issue de la visite des carrières, le car ramène tout 

le monde à Lessines. Un court trajet à pied permet, 

après avoir traversé la Grand Place (où se trouve 

«l’épinceur », perché sur sa colonne de porphyre), 

d’atteindre le restaurant « Le Tramasure ». Le repas, 

typiquement belge, fut servi dans une joyeuse 

ambiance, bien que le « waterzoï » ait surpris 

quelques-uns des convives. 

 

La chapelle de la Porte d’Ogy 

A la sortie du restaurant, la visite de la chapelle de la 

Porte d’Ogy toute proche s’impose.  

La chapelle primitive, construite sur les remparts, a 

disparu lors du démantèlement des fortifications au 

début du XIXème siècle. La dernière modification de 

la chapelle actuelle date de 1948. 

On peut y voir la statue de Notre-Dame de la porte 

d’Ogy (à l’origine Notre-Dame de Noyon). C’est elle 

qu’on porte en procession autour de Lessines 

pendant les « Fêtes Historiques du Festin 1583 » qui 

commémorent la victoire de 1583. A la fin de la 

procession, le figurant qui incarne Sébastien de 

Tramasure renouvelle le geste de ce dernier en 

déposant son épée aux pieds de la statue. 

 

L’église Saint-Pierre 

L’église décanale (qui appartient à un décanat, à un 

doyen) Saint-Pierre date probablement du XIème 

siècle (1ère mention dans un document en 1075). 

L’édifice subit de multiples ajouts et transformations 

au cours des siècles : 

- au XIIème siècle, construction d’une autre église 

romane dont il reste le nef centrale 

- du XIVème siècle subsiste le chœur de style gothique 

tournaisien 

- aux XVème et XVIème siècles, ajout de nefs latérales. 

C’est en 1940, à la suite d’un bombardement, que 

l’église faillit disparaître définitivement : victime 

d’un incendie dans lequel elle perdit tout son 

mobilier, il fut question de la raser. 

Finalement, elle fut restaurée dans son style primitif 

au début des années cinquante. 

L’édifice, dès l’entrée, frappe par sa grande largeur, 

due aux deux nefs latérales. 

La sobriété de l’architecture contraste avec le 

baroque d’une partie de l’aménagement intérieur. 

 

 

 

 

 

Sébastien de Tramasure déposant son épée 

aux pieds de Notre-Dame de Noyon 

(détail d’un vitrail de la chapelle) 

Saint-Pierre reçoit les visiteurs à l’entrée 

Détail de la voûte  
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Tenue de médecin de la peste 

La prieure Marie-Rose Carouy 

Dans la chapelle dédiée à Sainte Barbe repose le 

gisant du Christ, en chêne massif, qui est porté en 

procession au cours de la fête des Pénitents du 

vendredi Saint. 

 

L’Hôpital Notre-Dame à la Rose 

Fondé en 1242 par Alix de Rosoit, cet hôpital a été 

sauvé par une équipe de bénévoles qui le 

restaurèrent pendant une dizaine d’années. Autour 

du cloître et du jardin, les bâtiments construits au 

XIIIème siècle, conservés dans leur état du XVIème, 

racontent l’histoire hospitalière. 

Bibliothèque, infirmerie des religieuses, salle des 

malades, moulin alimenté par les eaux de la Dendre, 

ferme (restée en activité jusqu’au début des années 

1990), potager et même cimetière, tout était pensé 

pour favoriser l’autarcie et l’efficacité. Sous 

l’autorité d’une communauté religieuse de 

chanoinesses régie par la règle de Saint-Augustin, la 

salle des malades a accueilli les pauvres, les français 

et espagnols victimes des guerres de Louis XIV… 

La salle des malades du Moyen Age avec ses lits en 

alcôve, dont chacun pouvait recevoir plusieurs 

malades en cas d’affluence, donne directement sur 

une chapelle baroque (la religion est omniprésente 

dans l’hôpital).  La salle « moderne » des malades 

(début du XXème siècle) témoigne de l’évolution des 

techniques médicales et chirurgicales, ainsi que du 

souci grandissant du bien-être du malade. La 

remarquable collection d’instruments médicaux et 

chirurgicaux illustre les progrès réalisés. 

La pharmacie de la fin du XIXème siècle expose ses 

remèdes et potions, en particulier l’Helkiase mis au 

point par Marie-Rose Carouy, dame prieure de 1894 

à 1920, pour soigner maladies de peau, ulcères, 

brûlures… A base de bichlorure de mercure, ce 

traitement a été abandonné. 

Femme de caractère, Marie-Rose Carouy avait créé 

un musée au parloir, accumulant un nombre 

impressionnant d’œuvres d’art et d’objets précieux 

(reliquaires, tableaux, vitraux…) qu’on peut admirer 

au cours de la visite. Dans le cabinet de la prieure, 

on peut également voir une très belle collection de 

meubles. 

La visite, qui n’a malheureusement permis de 

découvrir qu’une partie de l’hôpital, s’est terminée 

par un goûter, puis ce fut le retour à Noyon.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Après cette excursion qui, semble-t-il, a satisfait tout 

le monde, une énigme subsiste encore : pourquoi la 

Vierge de la Porte d’Ogy s’appelait-elle Notre-Dame 

de Noyon ?  

Salle médiévale des malades avec, au fond, la chapelle 

Salle des malades « moderne » 

Le gisant du Christ 
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Excursion 
 

Petite visite de villages de pierre 

de l’Oise soissonnaise 
visite du 22 juin 2008 narrée par Jean-Pierre Angot, vice-président de la SHASN 

photographies de Jean-Pierre Angot, d’Anne et d’Isabelle Lefranc 

 

Hautefontaine, Chelles, Croutoy : la caractéristique de ces villages est qu’ils ne sont faits que de constructions de 

pierre calcaire dont les pignons sont nommés en gradins. En Noyonnais, ces particularités se retrouvent surtout en 

direction du sud à partir de Cuts mais on doit les remarquer dans d’autres régions (l’Ariège par exemple). Chacun 

de ces trois villages possède aussi une église et un château, qu’il soit ruiné ou moderne. On rencontre aussi de 

longues clôtures de pierres témoins des vastes domaines seigneuriaux. Les murs eux-mêmes montrent des 

agencements particuliers (escaliers extérieurs, fours, puits, caves). Il se dégage de ces ensembles une unité, une 

ambiance, une atmosphère de sérénité ; on s’y croirait presque hors du temps. Chaque village a son image ; les 

clocher en dentelle de Hautefontaine, l’échauguette de Chelles, les tourelles du cimetière de Croutoy sont autant 

d’identités particulières. 

 

 

HAUTEFONTAINE 
Ce village, typique du Soissonnais est traversé d’est 

en ouest par un affluent du ru de Vandy. Le chef-lieu 

comprend une rue très large, orientée nord-ouest, 

sud-est, vestige du site de l’ancien château dont il ne 

reste que l’audience et où se trouve l’église 

paroissiale. Plusieurs rues tortueuses partent de ce 

centre pour desservir les villages ou hameaux voisins. 

 
Panorama d’Hautefontaine. 

 

Le vieux château 

Il ne reste rien du vieux château proprement dit qui 

devait s’élever vers l’est et dont on peut découvrir 

quelques pans de mur. Il semblerait qu’un 

«wasserburg» ait existé dans cette prairie en bordure 

du ruisseau est-ouest affluent du Vandy. 

Par contre, la seigneurie est connue par ses 

seigneurs. Louis VIII la donna en 1224 à Robert III 

comte de Dreux dans la famille duquel elle resta très 

longtemps. Sous Louis XIV elle était possédée par la 

maison de Brion, grand entrepreneur de transport 

par coches d’eau sur l’Aisne et l’Oise. Les De Brion 

quittèrent cette résidence pour un nouveau château 

plus spacieux situé sur la colline du May. Détruit à la 

révolution, il fut reconstruit sur ses fondations : c’est 

le château actuel 

 

Le château actuel 

C’est une belle demeure du milieu du XIXe. Il est 

accompagné d'une grande ferme dont on peut 

retrouver l'histoire sur trois époques : c'est la plus 

importante du Soissonnais. Tous ces bâtiments sont 

en pierre de taille et s'élèvent sur une longueur de 

200 mètres où trône un magnifique colombier. 

 
Le château 

L’audience 
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L’audience est le vestige du vieux manoir. C’est une 

construction quadrangulaire édifiée sur une cave. 

Pour y accéder, on doit monter une dizaine de 

marches. Une tour escalier flanque l’édifice au sud. 

Elle est elle-même flanquée d’une aile en retour 

d’angle elle aussi caractéristique du XVIe siècle. 

 
La receverie ou audience 

 

L’église 

Dédiée à sainte Walburge (anglaise morte en 779) et 

à Saint-Siméon (le nôtre ?), premier évêque de 

Jérusalem, elle a été reconstruite au XVIe siècle 

autour d'un noyau plus ancien datant du XIIe siècle. 

 
L’église Sainte-Walburge. 

 

CROUTOY 

Le territoire de la commune de Croutoy s’étend du 

nord au sud, de la vallée de l’Aisne au vallon de 

Hautefontaine. Construit sur le rebord du plateau du 

Soissonnais, il s’est développé près d’un château 

aujourd’hui disparu. Un autre l’a remplacé en rupture 

de pente, vers l’Aisne. 

 

Le village 

Au cours des âges, Croutoy s’est orthographié 

différemment : Croutois, Crotoy, Crostoy, le Crotoy. 

Son origine vient du mot picard croutte ou creutes, 

qui veut dire grotte, cavités qu’on rencontre souvent 

sur ces bords de plateau, qui ont permis d’accéder 

aux bancs de pierre de taille employée pour la 

construction des maisons. Dans les siècles passés, 

cette pierre calcaire était exploitée sous forme de 

carrières souterraines. Les maisons modernes sont 

toujours construites en pierre de taille provenant des 

carrières de Saint Pierre Aigle 

 

Les hameaux 

Martimont : Mont de Mars est situé au sud du village, 

dans la vallée du Vandy, à l’entrée du vallon de 

Hautefontaine. On croit qu’il y avait sur cette 

montagne un monument celtique auquel succéda un 

temple consacré à Mars et sur le site duquel on bâtit 

une église aujourd’hui disparue. 

L’autre partie de ce hameau, appelé le Bas-

Martimont , parce qu’elle est située dans la vallée, 

est le village actuel. 

 

Le Château 

Construit sur un emplacement antérieur, il appartient 

toujours à la même famille : les de France qui a 

donné au pays de nombreux militaires dont l’un 

d’eux fut officier au 9° Cuir de Noyon, et son fils  le 

général, héros de la dernière. 

L’église 

Elle appartient à la dernière période du style ogival. 

Les fenêtres du chœur et du latéral nord sont des 
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ogives à divisions arrondies ; celles du latéral sud sont 

elles-mêmes en plein cintre. Le chœur polygone a ses 

voûtes chargées de nervures réticulées. Le clocher 

sur la nef est une grosse construction moderne en 

bâtière dont les jours simulent l’ogive. La porte est 

une baie carrée à angles émoussés. Quelques vitraux 

montrent des dates anciennes : 1566. Classée 

monument historique, elle possède un mobilier 

ancien fort intéressant : fonts baptismaux du XIIe 

siècle ; Vierge à l’enfant en marbre de la fin du XIVe 

siècle ; Vitraux de Gruber, maître verrier à Paris, 

posés en 1952, grâce aux dons des habitants et des 

anciens du 170e R.I 

 

 
 

Le cimetière 

Clos d’une enceinte fortifiée au moment des guerres 

de religion du XVIe, c’est le plus beau du canton. Sa 

muraille est ornée de tourelles angulaires en forme 

de guérites encorbellées dont certaines ont été 

transformées en chapelles funéraires aujourd’hui 

abandonnées. Elle est percée de meurtrières qui 

montrent bien l’utilité de ces aménagements. 

 
Chapelle d’angle du cimetière 

 

Particularités 

Une stèle à la mémoire des brancardiers victimes de 

leur devoir en 1940 a été érigée et inaugurée le 9 juin 

1990.  

 

La stèle aux soldats tombés le 9 juin 1940 

Le 14 juillet 1790 a été planté un arbre de la liberté : 

c’est un magnifique marronnier qui trône en bordure 

des champs 
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CHELLES 
Historique 

Situé sur la chaussée Brunehaut, vieille voie d’origine 

romaine qui reliait Soissons (Augusta Suessionum), 

capitale des Suessions, à Senlis (Augusta 

sylvanectum), capitale des Sylvanectes, le village de 

Chelles doit sa notoriété à son antiquité et en 

particulier à la nécropole mérovingienne 

primitivement fouillée par J.B.Choron (1775 tombes) 

sous la direction d’Albert de Roucy sous le second 

empire ( 1863). 

 
Panorama de Chelles 

 

La nécropole mérovingienne 

Au sud du village est un lieu connu sous les noms de 

«Camp des Sarrazins», «cimetière des protestants» 

ou encore «fief de Ronquerolles». 

De ce site on a extrait depuis le XVIème siècle de 

nombreux sarcophages contenant armures, armes, 

poteries, bijoux et autres objets divers en bronze 

datant de l'époque mérovingienne. Ces objets ont été 

déposés dans les musées de Compiègne et de Saint 

Germain en Laye : certains d’entre eux sont en 

exposition permanente. Toutes ces tombes étaient 

«orientées», c’est à dire tournées vers le soleil levant, 

à peu près vers l’est, comme la plupart des églises 

anciennes. 

 

Les vestiges du château 

Du château primitif, il ne reste rien d’autre que peut-

être quelques fragments de muraille. Par contre, on 

peut voir dans la rue de la mairie, une muraille dans 

l’angle de laquelle se dresse une construction, dite 

«La Tour», emblème du village actuel. 

Cette tour, cylindrique, à toit conique en pierre, 

comporte des ouvertures à chacun de ses deux 

niveaux, dont celles du bas sont ornées d’un meneau 

horizontal. Dans la toiture sont ménagées des 

lucarnes. C’est en fait une échauguette. 

 
La tour, vestige du château 

 

Elle est édifiée dans la pointe nord de l’enclos du 

domaine seigneurial qui devait en comporter au 

moins quatre. Elle daterait de la fin du XVe ou du 

début du XVIe siècle. Elle doit mesurer une dizaine de 

mètres de hauteur. Elle est le vestige témoin d’un 

château qui fut démoli en 1770 dont le site est 

occupé par la ferme sise face au parvis de l’église. Ces 

échauguettes devaient servir à délimiter la propriété, 

à montrer l’importance du seigneur, au guet 

sûrement, mais certainement pas à la défense. 

 
L’église 

La plupart du temps, on a commencé à élever le 

chevet puis le chœur et ensuite le clocher pour 

terminer par la nef souvent reconstruite car plus 
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fragile ou agrandie. Dès le chœur terminé, on pouvait 

consacrer l’église et la terminer plus tard, dans le 

style de l’époque. Il faudra attendre le XIXe pour voir 

des reconstructions à l’identique. Le chevet en 

hémicycle, accompagné de deux absidioles montre 

des fenêtres à rentrants ornées de colonnettes dont 

l’intérieur est garni de cannelures et l’extérieur de 

fûts pliés en zigzags. Les chapiteaux allongés, sont 

ornés de feuillages découpés et de têtes 

monstrueuses. 

 
L’église de Chelles 

 

A l’extérieur, à la base des fenêtres court un ruban de 

feuilles laciniées passant sur les contreforts. Autour 

des arcades court un cordon de violettes. 

La corniche supérieure est ornée d'une série de 

feuilles interrompues de masques. 

Les contreforts sont terminés en colonnettes 

groupées dont l'intermédiaire montre un fût 

anguleux. 

Quelques contreforts des chapelles ou absides 

latérales ont leurs angles saillants occupés par des 

colonnes en bâtons rompus. 

Le toit est couvert de tuiles. 

Le clocher carré, sur le chœur, a deux fenêtres 

accouplées sur chaque face, bordées de boudins et 

dentelures  et dont la pointe en ogive est peu nette. 

Le trumeau est surmonté d'une baie carrée. Le toit en 

pyramide est couvert d'ardoise. La base du clocher, 

aveugle, laisse deviner la présence de deux 

meurtrières du côté de l'orient.  

La corniche du clocher est semblable à celle du 

chœur. Le chœur gothique de transition montre à 

l’intérieur des arcades ogivales et à l’extérieur des 

ouvertures romanes en plein cintre. Elles sont ornées 

de boudins soutenus par de hautes colonnes à 

chapiteaux romans. La nef est la partie la plus récente 

de l’édifice. Elle est plafonnée. 

Elle est faite d’un seul vaisseau délimité par une 

muraille flanquée de contreforts à ressaut. A la base 

des embrasures, un bandeau court autour de 

l'édifice. Les baies ogivales géminées à meneau 

central surmonté d'une petite rosace, sont 

caractéristiques de l'époque gothique. On lisait sur 

les vitraux les dates de 1539,1555, 1574, 1578. 

Les voûtes du sanctuaire sont chargées de doubles 

boudins et les fenêtres accompagnées de 

colonnettes. On remarque des arcades romanes 

simulées contre les parois de la chapelle. Le pignon 

porche est cantonné de contreforts à chaque angle. 

L’église a trente mètres de long sur treize de large. 

 
Le lavoir 

 

 
L’ancien moulin et sa vanne

Vie de la société 
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Assemblée Générale du 14 mars 2009 
 
 

 

Rapport moral et administratif 

Le président Jean-Yves BONNARD remercie les sociétaires de la SHASN de leur présence ainsi que la 

municipalité du prêt de la salle de l’auditorium du Chevalet pour cette assemblée générale ordinaire. 

Il rend alors hommage aux sociétaires disparus en évoquant leur action au sein de l’association par le 

biais de photographies et de films. 

Hubert GASTEUIL, ancien trésorier de la SHASN 

Michel STERLIN, 

Gaston BRAILLON, 

Raymond LEROY, 

Henri FINET, 

Louis CARON, 

Max BREZILLON. 

De 136 adhérents en 2007, l’effectif de la SHASN est passé à 138 membres en 2008. A la suite de la 

précédente Assemblée Générale, un nouveau bureau a été élu avec les modifications suivantes : 

o Président : Jean-Yves Bonnard 

o Vice-présidents : Dr Jean Lefranc, Jean-Pierre Angot 

o Secrétaire : Anick Baulard ; adjointe : Aurélie Dupont 

o Trésorière : Bernadette Angot ; 

Le président rend alors un hommage au Dr Lefranc pour ses dix années de présidence. Durant cette 

décennie, la SHASN a fait preuve d’une intense activité avec la publication de deux tomes de ses 

mémoires, la refonte de son bulletin semestriel devenu « Etudes Noyonnaises », l’édition de plusieurs 

ouvrages tels « Noyon 2000 ans d’Histoire », « La guerre de mines », « Tarlefesse »…mais aussi en 

coéditant des ouvrages avec des sociétés amies comme « le journal de sœur Saint-Eleuthère » et « La 

Bataille de Mauconseil ». 

Elle a aussi organisé ou co-organisé des colloques et journées d’études (Innocent Le Masson en 2003, le 

500e anniversaire de la construction de la Librairie du Chapitre en 2006…), créé des expositions avec le 

service du patrimoine de la ville (le centenaire de la séparation de l’Eglise et de l’Etat en 2005, le 900e 

anniversaire de la charte de franchise de Noyon en 2008), participé à des commémorations (pose de la 

nouvelle plaque du Guidon en 2004). Le Dr Lefranc s’est aussi attaché à développer le fonds d’archives 

de la société. Les dons et legs enrichissent notre collection à la satisfaction des chercheurs. Les 

sociétaires s’associent à ces remerciements par leurs applaudissements. 

 

Le président dresse alors le bilan des conférences de l’année :  

- Le 10 mai 2008 : « Les Noyonnais au camp de Royallieu », par Jean-Pierre Besse 

(conférence résumée dans ce bulletin), 

- Les 24 et 25 octobre 2008 : colloque organisé par les Archives départementales de l’Oise 

au Chevalet, intitulé « 1914-1918 : l’Oise dans la Grande Guerre ». A noter la communication de Jean-

Yves Bonnard sur le thème « L’Oise et les médias durant la Grande Guerre » et la participation du Dr 

Lefranc à la table ronde sur la littérature de guerre ; 
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- Le 29 novembre 2008 : « Le séjour du 9e Cuirassiers à Noyon de 1894 à 1904 » par le Dr 

Jean Lefranc et Jean-Jacques Gorlet. Richement illustrée, cette conférence fera l’objet d’une publication 

spécifique. 

 

 

 

 

 

 

 

Le docteur Jean Lefranc 

et Jean-Jacques Gorlet 

 

 

 

- Le 28 février 2009 : « La reconstitution des terres au lendemain de la Grande Guerre : une 

nouvelle géographie du foncier » par Jean-Yves Bonnard (conférence publiée dans les Annales 

historiques compiégnoises). 

 

Pour évoquer les sorties, la secrétaire Anick BAULARD projette un diaporama de la sortie à Lessines le 28 

mai. Cette intervention est suivie d’une vidéoprojection de la sortie autour d’Attichy le 29 juin par Jean-

Pierre ANGOT. 

 

Le président évoque ensuite l’exposition sur l’anniversaire de la Charte de franchise de Noyon qui s’est 

tenue dans l’hôtel de Ville les 20 et 21 septembre 2008 au cours des Journées du Patrimoine.  

 
La remise de la charte de franchise (1108), peinture de Louis-Jean Beaupuy (1896-1974) 

Salle du conseil municipal de l’hôtel de ville de Noyon (1942). 

 

Il fait ensuite état des publications : 

- Juin 2008 : publication du livret « Tarlefesse et Happlincourt, un quartier de Noyon et son 

église Notre-Dame de Bonsecours », écrit par le Dr Lefranc 

 - Août 2008 : participation de la SHASN dans la publication de la bande dessinée « la 

Bataille de Mauconseil » écrite par Jérôme Pauzet et Jean-Yves Bonnard 

- Février 2009 : publication de l’ouvrage sur « Sœur Pauline », écrit par Georges Samson. 

- Le bulletin de la SHASN de janvier/juin 2008 ; 
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- Le 7 juin 2009 : sortie visite au camp de Royallieu 

- Les 19 et 20 juin : colloque international « architecture et sculpture gothiques : renouvellement 

des méthodes et des regards ». 

  
Les interventions de ce colloque sont en ligne sur le site du CDDP de l’Oise 

 

- 27 novembre 2009 : Journée d’études « Pré-réforme et Réforme dans le Nord de la France » avec 

la participation d’Aurélie Dupont et de Benjamin Findinier. 

 

Il évoque par la suite les publications en cours : 

- Le tome 39, consacré aux dernières études sur le quartier cathédrale, 

- Le tome 40, consacré à la publication du manuscrit de l’histoire de Noyon par le chanoine Sézille 

Le président expose le projet de déménagement de la bibliothèque de la SHASN par la municipalité. Les 

discussions sont en cours. 

 

Réélection du tiers sortant du Conseil d’Administration 

Durant le dépouillement, Hélène Dulauroy-Lynch, archéologue municipale de Noyon présente les 

dernières fouilles archéologiques réalisées par son service au Maigremont (route de Larbroye) où des 

vestiges d’un aqueduc gallo-romain ont été mis au jour, et au 5 rue de Grèce (parking Carquillat) où des 

restes de l’abbaye Saint-Barthélemy (caves) et du pensionnat des sœurs de Saint-Thomas de Villeneuve 

ont été révélés. 

 

Un verre de l’amitié conclut cette réunion. 

 
Composition du nouveau conseil d’administration 

 
 - Président : M. Jean-Yves BONNARD 
 - Vice-présidents : M. Jean-Pierre ANGOT et le docteur Jean LEFRANC 
 - Trésorière : Mme Bernadette ANGOT 
 - Secrétaire : Mlle Aurélie DUPONT  
 - Secrétaire adjointe : Mme Anick BAULARD 
 - Bibliothécaire : Mme Agnès BAUDOUX 
 - Bibliothécaire adjointe : Mme Nicolle LAGANT 
 - Archiviste : M. Jean-Pierre FRANCES 

 - Membres : MM. Jean-Jacques GORLET, Jean GOUMARD, Francis JACQUET, Jérôme BROISSARD, 
Jean-Louis VERGNAUD et le docteur Thanh VO-DUY. 
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Hommage à nos sociétaires 
 

Michel Sterlin (1920-1988) 

Agriculteur à Buchoire, il était un très fidèle et 

assidu sociétaire. Sa passion de l’histoire l’avait 

poussé à témoigner de son expérience en publiant 

en 1993 ses souvenirs de l’exode de 1940, puis, en 

1993 et 1995, à faire revivre l’existence de sa 

famille au travers des livres « Oh ! homme, où 

sont tes racines ? » et « la saga des Sterlin ». 

 

 

Gaston Braillon (1914-2008) 

 
Né le 24 octobre 1914 à Noyon, devenu pupille de 

la Nation à la suite du décès de son père durant la 

Grande Guerre, Gaston Braillon entre comme 

pensionnaire au petit séminaire du Moncel à 

Pont-Sainte-Maxence où il suit ses études 

primaires et secondaires. Bachelier, il intègre 

l’école de Saint-Cyr avant d’embrasser la carrière 

militaire en 1936. Il intègre ainsi le 511e Régiment 

de Chars de Combat à Verdun en tant que sous-

lieutenant. En septembre de la même année, il 

épouse la noyonnaise Louise Lebaleur. 

Le 1er juin 1940, le lieutenant Braillon est fait 

prisonnier lors de la Campagne de France. Détenu 

en Allemagne durant cinq ans, notamment dans 

la forteresse de Königstein en Prusse-Orientale, il 

passe une licence d’histoire. 

Libéré en mai 1945 par les Russes, il est rapatrié 

par les Américains. Il poursuit alors sa carrière 

militaire dans l’Intendance puis vers le Contrôle 

tout en suivant un doctorat en Droit. Contrôleur 

général des Armées, retraité en 1979, Gaston 

Braillon devient historien du Noyonnais en 

rejoignant la société de Noyon. Il se spécialise 

dans l'histoire religieuse et l'histoire de la 

Révolution française. En autre passion, il soutient 

l’APPEVA dans son travail de remise en état du 

chemin de fer touristique à vapeur de la Haute 

Somme de Froissy à Cappy. 

Il est l’auteur d’ouvrages publiés par les sociétés 

de Noyon ou de Compiègne : « Noyon pendant la 

deuxième guerre mondiale » en 1982, « Un 

conventionnel picard, Coupé de l'Oise (1737-

1809) » en 1983, « Un cas de promotion sociale 

sous l'ancien Régime, les bourgeois gentilhommes 

de Noyon » en 1985, « Le Clergé noyonnais 

pendant la Révolution » en 1987, « Les derniers 

cisterciens et cisterciennes des abbayes picardes à 

la Révolution » en 1993 et « Les chanoines 

réguliers de Picardie à la Révolution (Génovéfains, 

Johannites, Prémontrés) » en 1996.  

Gaston Braillon décède le 17 juillet 2008. Il était 

Commandeur de la Légion d’Honneur et du Mérite 

National. 
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Max Brézillon (1921-2008) 

 
Fils de l’entrepreneur de Travaux Publics André 

Brézillon et d'Isabelle Rauch, Max Brézillon est né 

à Noyon le 30 mai 1921. Il fait sa scolarité à 

l'école primaire de Noyon, au collège Paul-Bert 

puis intègre l'École Spéciale des Travaux Publics à 

Paris. Dès mars 1941, il participe avec son père à 

des sabotages, transports d'armes, parachutages 

et sauvetage d'aviateurs alliés en détresse. 

Réfractaire au STO, il prend une fausse carte 

d'identité et se cache dans Noyon avant de 

reprendre son activité dans l’entreprise de son 

père. Dénoncé par le traître Souris, il est arrêté, 

interrogé par la Gestapo à Compiègne, détenu 

dans le camp de Royallieu puis déporté par le 

dernier train du 17 août 1944 à Buchenwald. Il 

travaillera alors au sein du Kommando des 

charpentiers. Il est libéré par l'armée américaine 

le 29 avril 1945.  

Le 17 mai 1945, de retour à Noyon, il intègre le 

Comité local de libération dont il sera élu 

président le 7 juin suivant avec comme vice-

président René Philippon. Le 15 décembre 1945, il 

épouse Colette Paternotte. Chevalier de la Légion 

d'honneur, il reçoit en décembre 1946 la Medal of 

Freedom. Il sera décoré de la médaille militaire, 

de la croix de la guerre 39-45, de la médaille de la 

résistance, de la croix du combattant volontaire 

de la Résistance, de la médaille de la déportation. 

Gérant de la Société Brézillon en 1958, il en 

devient PDG l'année suivante. 

Parallèlement, Max Brézillon mène une carrière 

politique comme conseiller municipal de Noyon de 

1959 à 1961 et conseiller général de l'Oise de 

1961 à 1997 où il est rapporteur général du 

budget à partir de 1964. Nommé officier de la 

Légion d'honneur, il sera président de l’UMRAC 

section Noyon pendant 26 ans. Il sera également 

président en 1969 du Lions Club de Noyon et du 

Sporting-club noyonnais. 

Plusieurs entretiens vidéo sont en ligne sur le site 

du CDDP de l’Oise dans les rubriques « Mémoire 

de la déportation dans l’Oise » et « Concours de 

la Résistance et de la Déportation ». 

 

 

 

Hubert Gasteuil (1919-2009) 

 
 Il naît le 22 février 1919 à Saint-Martin-du-Bois, 

près de Coutras (Gironde). Son père était militaire 

de carrière et après la Grande Guerre fut affecté 

en Allemagne jusqu’en 1930. Hubert Gasteuil 

apprit alors la langue allemande à l’école. En 

Allemagne naquit son jeune frère. Suivant sa 

famille à Paris en 1933, il poursuit ses études au 

lycée Buffon (Baccalauréat en math-élémentaire). 

Au lycée Saint-Louis en 1938 et 1939, il prépare le 

concours d’entrée à Saint-Cyr. Le 6 septembre 

1939, il s’engage pour la durée de la guerre. On le 

trouve à l’école d’aspirants de réserve, puis à 

l’école de cavalerie de Saumur. Actif, dans la 

réserve il devient colonel honoraire en avril 1980. 

Il recevra en 1963 le Mérite militaire et la 

médaille d’argent des Services militaires 

volontaires. Il commence une carrière civile 

comme comptable à la Verrerie ouvrière d’Albi, 

tout en préparant des concours administratifs. Il 

choisit les PTT en août 1944 et gravit tous les 

échelons pour terminer, en décembre 1979, 

directeur des Chèques postaux de Paris. En mai 

1972, il est nommé chevalier de l’Ordre national 

du Mérite. A la retraite, en juin 1980, il vient à 
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Noyon pour se rapprocher des parents de son 

épouse Reine Decrept qui résident à la fondation 

de Berny à Guiscard. Fixés en notre ville, ils font 

construire au 112, rue du Petit-Marais. 

Longtemps employé au service des bâtiments de 

la Poste, il en établira lui-même les plans. 

En 1989, il devient membre du Cercle 

généalogique du pays Noyonnais, dont il sera 

trésorier de 1990 à 2006. Passionné, il en oublie 

une ancienne passion pour la photographie. 

Membre de la Société Historique Archéologique et 

Scientifique de Noyon, il en devient trésorier à la 

suite de Mme Cressonnier, de 1984 à 1998, puis 

trésorier adjoint de Mme Angot de 2001 à 2007. 

Son décès en 2009 nous fait ressentir très 

vivement le dévouement qu’il montrait pour notre 

société et l’extrême gentillesse qu’il nous a 

toujours témoignée. 

 

 

 

Louis Caron (1930-2009) 

 
Militaire de carrière et passionné d’histoire, le 

colonel Caron a laissé dans son livre « Les 

Allemands sont à Noyon » le récit de sa jeunesse 

noyonnaise traversée par la seconde guerre 

mondiale. 

Né le 9 janvier 1930 à Ham (Somme), 6e de 7 

enfants, il passe sa jeunesse à Noyon où il fait ses 

études primaires avant d’aller au collège de 

Compiègne. Elève au Lycée Lakanal à Sceaux, il 

fait sa préparation à Saint-Cyr-Coëtquidan qu’il 

intègre en 1950, promotion Extrême-Orient. De 

1952 à 1953, il fait l’Ecole d’application de 

l’infanterie à Saint-Maixent et sort dans 

l’infanterie coloniale qui l’entraînera dans de 

nombreux voyages et de multiples fonctions. Chef 

de section au Maroc au 5e Régiment de tirailleurs 

sénégalais, il est ensuite affecté à Fréjus puis dans 

le sud tunisien. Il part ensuite au groupement 

saharien du Tchad, au poste de Fada où il remplit 

des fonctions civiles et militaires. Il sera 

notamment président du tribunal coutumier. 

Muté en Algérie, il est chef de commando de 

chasse V11 du 2e RIMa en Kabylie. En 1960, il est 

nommé chef de la garde civique de M’Bouda au 

Cameroun puis est affecté à Bardaï (Tibesti) au 

nord du Tchad et enfin à Faya-Largeau. Rentré en 

France, il est commandant de compagnie au 21e 

Rima au camp de Sissonne dans l’Aisne. Stagiaire 

des Hautes Etudes sur l’Afrique et l’Asie moderne 

en 1965, il devient par la suite cadre au centre 

d’information et de documentation sur l’Outre-

Mer à Versailles où il dirige le service 

photographique. En 1968, il part au Laos où il est 

conseiller et agent consulaire de France à Paksé. 

Deux ans plus tard, en 1970, il est chef de la 

division psychotechnique du centre de sélection 

de Cambrai. Affecté au ministère à Paris, il 

devient officier adjoint du centre national 

d’instruction des formations vétérinaires. En 

1976, il part en Côte d’Ivoire où il dirige le bureau 

de coopération militaire. Il revient en France en 

1978 et termine sa carrière comme rédacteur au 

centre d’exploitation du renseignement militaire. 

En retraite à Saint-Germain en Laye, il participe à 

la rédaction de « Gens du roc et du sable (CNRS) 

et de « Paroles d’Officiers » publié par sa 

promotion de Saint-Cyr. Il publie le livre « Largeau 

ou la naissance du Tchad » et une brochure sur  

« Leclerc et le Tchad 1940-1943 ». 

 

Jean-Yves Bonnard 

Dr Jean Lefranc 
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Visite mémorielle 
 

Le Mémorial de Royallieu  (Compiègne) 
Sortie en voiture individuelle le 7 juin 2009 

 

Pour faire suite à la conférence de Jean-Pierre Besse, les sociétaires ont visité le Mémorial de Royallieu 

établi par la ville de Compiègne sur le site du frontstalag 122. Cette visite libre a été l’occasion d’évoquer 

les familles noyonnaises dont certains de leurs membres ont été détenus sur place durant la guerre. 

 

  
Les membres de la SHASN devant le mur des noms du Mémorial puis dans la salle 1918/1940. 

 

 

 
En noir sur cette carte, l’emplacement du Mémorial sur le site des casernes de Royallieu. 

Les bâtiments A1, A2 et A3 ont été préservés dans leur intégralité pour recevoir l’exposition permanente 

et des expositions temporaires. Des entrées de tunnels d’évasion ont été préservées. 
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Un pas vers l’Histoire 

 

Ephémérides noyonnaises 
par le docteur Jean Lefranc 

 

Janvier 2008 
Laurent VERIN, directeur du Centre hospitalier, 

donne un compte rendu des activités hospitalières 

en augmentation. La maternité dépasse les 538 

accouchements (service du docteur Alain Crapier).  

A la Z.U.P. du Mont Saint-Siméon, l’agence nationale 

pour la rénovation urbaine (A.N.R.U.)  prévoit de 

démolir 95 appartements ; puis, cinq bâtiments de 

13 logements et 30 maisons seront construits à La-

Croix-de-Pont-l’Evêque. Il faudra ensuite réhabiliter 

397  appartements au Mont-Saint-Siméon. 

Pour les élections municipales  de mars 2008, on 

enregistre 7768 inscrits. 

Le Judo-club du Noyonnais  enregistre 270 adhérents  

(contre 317 en 2006), mais reste le premier du 

département de l’Oise. 

Les 3 et 4 janvier, Oria Thoumire  présidente de La 

Force athlétique de Noyon a organisé, avec son club 

les championnats régionaux pour cinq clubs. Noyon 

qui comprend des sections Force athlétique, 

Haltérophilie et boxe Thaï  ne concourait pas. 

Le 19 janvier, l’école Sainte-Philomène de Guiscard, 

qui avait été abimée lors de l’inondation  de juin 

dernier, accueille de nouveau 99 élèves de la 

maternelle à la classe de  CM2 autour de la directrice 

Patricia Dermigny. Mgr JAMES, évêque de Beauvais, 

vient en bénir les murs 

A la déchetterie (la deuxième dans l’Oise, après 

Crépy-en-Valois) on enregistre 148 kg de déchets par 

habitant. Les déchets verts sont compostés à Ville. 

L’entreprise Kohler qui avait fermé le site Jacob-

Delafon en 2006, commence la réalisation d’une 

plateforme logistique à Passel. Elle devrait ouvrir en 

2010. 

Les sapeurs pompiers n’ont pas pu fêter la Sainte-

Barbe en raison d’une année 2007 très active. Ils ont 

effectué 2885 interventions. Du 8 au 11 juin, le 

secteur de Guiscard inondé a demandé 372 

interventions. Le capitaine Jean-Patrick Vincent 

signale 213 interventions pour incendies et 1338 

pour  secours aux personnes. Les activités ont donc 

été en augmentation de 30 % (11% dans le reste du 

département). 

Le club de pentathlon moderne, présidé par Jean-

Pierre Pichot, comprend 57 licenciés. 

Le Rugby-Club-Noyonnais est présidé par Bruno 

Morineau. 

 

Février 2008 
Le 2 février, inauguration, à l’hôpital de 18 lits de 

courts séjours en gériatrie. 

Les 23 et 24 Février : Le Quatrième Salon du 

mariage, dans le gymnase Jean-Bouin, a accueilli 500 

visiteurs. 

Danièle Esposito, présidente du Comité de jumelage 

Noyon-Hexham est remplacée par Jacques Douville 

de Franssu, adjoint au maire. On enregistre 84 

adhérents. 

Le cinéma « Paradisio », géré par Antonio Gomes, a 

connu un succès évident avec 44094 entrées. 

Il y a dans le Noyonnais 1709 chômeurs. 

La société de transports Israël et Martin (S.T.I.M.) 

fête ses vingt ans. 
 

Mars 2008 
9 mars : Elections municipales : Ballotages : Liste 

Deguise (PS) 44,1%, Liste Gonnot (UMP) 38,9%, liste 

Guiniot (FN) : 17%. 

12 mars : Décès du dernier combattant français de 

1914-1918 : Lazare Ponticelli, âgé de 110 ans. Il 

n’avait pas 17 ans quand il s’était engagé dans la 

légion étrangère. D’origine Italienne, il obtint la 

nationalité Française en 1939. Des obsèques à 

caractère national ont été célébrées à Paris, aux 

Invalides. 

16 mars : Elections municipales, deuxième tour : 

Liste Deguise : 50,4%, Liste Gonnot : 40,5%, Liste 

Guiniot : 9,2%. 

Le Régiment de marche du Tchad ( R.M.T.)  fête la 

victoire de Koufra du 1° mars 1941 contre les 

Italiens. Au départ, ce régiment de tirailleurs 
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sénégalais était  commandé par le général Leclerc de 

Hautecloque. 

21 mars : le Maire de Noyon est Patrick Deguise. Né 

à Noyon, le 5 janvier 1955, il était maire de Pont-

l’Evêque depuis mars 1989 et conseiller général 

socialiste du canton de Noyon depuis 2004. 

 
Patrick Deguise 

 

Du 21 au 23 mars : visite d’une cinquantaine d’amis 

de Hexham, dans le cadre du jumelage. 

Du 29 au 30 mars : Onzièmes Portes ouvertes au 

R.M.T. avant le départ de 600 militaires pour 

l’Afghanistan et le sud-Liban. 

 
 

Roger Loudéac, président délégué de l’Office de 

Tourisme depuis 1995, quitte son poste. 

30 mars : Le cercle musical fête ses vingt ans. 

Philippe Ténart en avait été le directeur de 1988 à 

1992. Le président actuel est Thierry Paté. 

 

Avril 2008 
2 avril : Le groupe Lorenz Snack World délocalisera à 

Vic-sur-Aisne son usine de biscuits salés et 

supprimera 180 emplois. 

L’Association des jeux d’échec de Noyon a intégré 

l’échelon Top 16.  C’est le seul club de Picardie qui 

accède à ce niveau. Des championnats de France 

auront lieu à Noyon du 10 au 13 avril 2008. 

5 et 6 avril : Braderie de printemps, rue de Paris et 

place de la République, accompagnant un salon de 

23 antiquaires dans une salle du Chevalet. 

Du 8 au 12 avril : Les Médiévales qui animeront 

Noyon et le parc Carisiolas (Crisolles). 

Les résidences sociales de la rue d’Orroire et du 

Moulin-saint-Blaise, gérées par l’A.F.T.A.M., dirigée à 

Noyon par Nordine Djebarat, vont perdre 35 places 

d’accueil sur les 131 qui étaient réservées pour les 

migrants. A Saint-Blaise on gardera 66 places en 

Centre d’accueil pour demandeurs d’asile (C.A.D.A.). 

30 lits seront réservés aux titulaires  du statut officiel 

de réfugié. On se rappellera qu’à sa création en 

1969, la rue d’Orroire offrait 400 lits. 

15 avril : Patrick Deguise , maire de Noyon, est élu 

président de la Communauté de communes du 

Noyonnais en même temps que neuf vice-

présidents. 

Le billard club est présidé par Marcel CAMU. 

Entre décembre 2007 et fin mars 2008, les Restos du 

Cœur ont accueilli à Noyon, sous la responsabilité de 

Josiane Vachet, aidée de Simonne Hénaux, prés de 

700 personnes et servi 62000 repas.  

20 avril : Des militaires du 57e Régiment d’Infanterie 

de Bordeaux sont venus au Mont-Renaud pour se 

souvenir des 721 soldats de leur régiment qui furent 

tués en mars et avril 1918. 

20 avril : A Salency remise de 370 truites gagnées 

par les 275 tireurs qui ont participé aux jeux de 

printemps organisés par la Compagnie d’arc de 

Salency sur quatre week-ends. Ces jeux ont été 

fondés en 1987 par le capitaine Georges Noblet. 

26 avril : l’association de jumelage Noyon-Metzingen 

regroupe 82 adhérents autour de la présidente 

Jocelyne Moyat. 

27 avril : Cérémonie à Crisolles en souvenir des 

soldats du 46ème Régiment d’Infanterie qui ont 

défendu le Noyonnais les 23, 24 et 25 mars 1918. Les 

1ère, 9ème  et 10ème  division d’infanterie eurent  17 

officiers et 300 soldats tués et 400 disparus. Une 

cérémonie se déroule à Rimbercourt devant le 

monument commémoratif du Chemin-Creux. 

27 avril : 9ème  Fête de la moto ; organisée par les 

Macadam Rider’s  présidé par Frédéric Zieba. 25000 

curieux visitent les stands et assistent aux 

exhibitions sur le boulevard Ernest-Noël. 

A Cuts, Serge Damiens expose 27 toiles ayant pour 

thème les mariniers « Paysages et canaux picards ». 
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Un parc de cinq éoliennes est en activité dans la 

région de Villeselve et Brouchy. 

Le fonds d’intervention pour la sauvegarde du 

commerce et de l’artisanat (F.I.S.A.C.) accorde trois 

fois 39100 euros d’ici 2010. 

 

Mai 2008 
Elise Nicolas-Berthe est nommée directrice de 

l’Office de Tourisme du Pays Noyonnais. 

Du 2 au 4 mai, Noyon accueille « l’Oise en 

Guinguette », Festival organisé par le pays Sources 

et Vallées. 

Du 9 au 11 mai : Quatrième salon d’artisanat d’art 

au Chevalet. 

11 mai : Marché aux fleurs et Marché de la poterie 

groupant 15 artisans (organisé par Jean-Claude 

Cousin). Le comité Saint-Siméon  donne rendez-vous 

aux « Peintres dans la rue ». 

11 mai : La recyclerie ouvre dans 300 m2 un magasin 

présentant les objets remis en état par quinze 

employés en contrat d’insertion. 

L’usine Pro’fil de Passel construite  « bioclimatique » 

produit son électricité avec des capteurs solaires 

(cellules photovoltaïques) et prévoit une éolienne de 

12 mètres de haut. Cette industrie emploie 33 

salariés. 

 
25 mai : A Cuts, douzième concours international 

pour une soixantaine d’attelages ; 

25 mai : A Caisnes, compétition de Trial organisée 

par le Trial Club de Caisnes et l’association Side Trial 

Non Stop. 

Les 31 mai et 1er juin : Fête de Tarlefesse, avec une 

exposition organisée par « La palette bleue ». 

31 mai : A Budapest, Amélie Cazé retrouve le titre de 

Championne du Monde en pentathlon moderne. (Tir 

au pistolet, escrime, natation, équitation et course à 

pied). Agée de 23ans, elle est professeur de sport à 

Saint-Maur, mais originaire de Sermaize. 

 
Amélie Cazé 

 

Juin 2008 
14 juin : Gala nautique : Le Nautique club de Noyon, 

présidé par Pascal Decarsin fêtera les quarante ans 

de la piscine Paul Boutefeu qui vient d’être rénovée. 

Elle fut inaugurée le 11 janvier 1968 en présence du 

ministre des sports, François Misoffe, de Christine 

Caron et de Alain Gottvales. On compte à Noyon 341 

licenciés. 

15 juin : Congrès départemental de l’U.M.R.A.C. La 

section de Noyon présidée par Bernard Commin 

prévoit 90 drapeaux et 400 anciens combattants. 

17 juin : Dernier départ, pour Kaboul (Afghanistan) 

et pour le sud-Liban, de 600 militaires du R.M.T., soit 

deux compagnies de combat et  l’unité de 

commandement et logistique dans le cadre de 

l’opération Pamir 19. 

A l’Assemblée générale des producteurs de fraises, il 

n’y a plus que vingt producteurs (contre 140 en 

1984). La coopérative des fruits rouges envisage sa 

dissolution en 2010. 

20 juin : Inauguration à Passel d’un Centre de 

recherches archéologiques préventives (I.N.R.A.P.) 

dont la construction a été préconisée par Marc 

Talon, directeur interrégional Nord-Picardie. 

Entre Appilly et Brétigny, il a fallu procéder à 

l’arrachage d’une cinquantaine de berces du 

Caucase.  

Cette plante haute de trois mètres, avec des 

ombelles de 30 centimètres, provoque des brûlures 

cutanées qui peuvent être graves. Connue dans 

l’Aisne et au sud d’Amiens, c’est la première fois 

qu’elle est signalée dans l’Oise. Le conservatoire 

botanique national de Bailleul (Nord) surveille 

l’éradication de cette plante. 
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La Berce du Caucase 

 

21 juin : Fête de la Musique. 

21 juin : ouverture d’une Boutique solidaire de prêt-

à-porter social par le Secours catholique sous la 

responsabilité d’Annie Rozan. 

22 juin : Hommage aux résistants du Maquis des 

Usages ; en photo, Lucien Roos devant la stèle. 

 
 

26 juin : Ouverture d’une Maison du Conseil général 

à Noyon 18, boulevard Sarazin. 

On annonce dans le plan de réorganisation de 

l’armée le départ du Régiment de Marche du Tchad 

(commandé par le colonel Olivier de Cevins), d’ici 

2012. Ce qui correspond à une perte de 2200 

militaires et civils. 
 

Juillet 2008 
Le Karaté-club regroupe 45 licenciés dont douze 

ceintures noires. 

6 juillet : 21ème  marché aux fruits rouges.  Une 

vingtaine de producteurs cueillent 200 tonnes de 

fraises pour la Coopérative Noyonnaise. Elles 

rejoignent l’entreprise  « les Fruits rouges «  de Laon 

qui en collecte 7.700 tonnes par an (la France en 

produit 50.000 tonnes par an). 

8 juillet : Publication du plan de réforme des armées 

françaises : Le Régiment de Marche du Tchad doit 

être déplacé à Colmar en 2011. 

11 et 12 juillet : 1er  Festival international de Folklore 

de Noyon avec un groupe roumain de la province 

d’Olt et un groupe normand. 

Manuel Vermeulen est responsable de la Recyclerie 

qui emploie six salariés et une quinzaine de 

personnes en insertion. 

Le 12 juillet, arrivée à Noyon  d’une quarantaine de 

marcheurs de la quatrième étape de la Marche de la 

vallée de l’Oise sous la direction de Jean-Paul Cocu 

président de la Fédération des intérêts touristiques 

de la Vallée de l’OISE. L’arrivée est prévue, après 250 

kilomètres, le 21 juillet à Chimay (Belgique). 

L’Amicale philatéliste, présidée par Michel Moulin 

réunit une soixantaine d’adhérents. 

13 juillet : Défilé des Sapeurs-pompiers avec un 

groupe de musique celtique et retraite aux lampions 

avant le feu d’artifice. Le bal populaire est poursuivi 

sur le Cours-Druon. 

Du 18 au 21 juillet, le député François-Michel 

Gonnot accompagne le ministre de la défense Hervé 

Morin en visite aux 450 militaires noyonnais du 

régiment de marche du Tchad qui font partie du 

bataillon français de l’OTAN stationné dans la région 

de Kaboul en Afghanistan. Ils doivent rentrer en 

septembre. 

24 juillet : L’école de parachutisme de Frétoy-le-

Château achète un avion Pilatus PC6  pour 

permettre d’atteindre 12.000 sauts par an. 

26 juillet : A Chiry  200 pèlerins suivent la procession 

de Sainte-Anne. 

 

 

Août 2008 
Du 1er au 3 août, 4ème Blues Estival dans le square 

Franklin-Roosevelt.  

Radio Puisaleine fête un quart de siècle. Le 17 juin 

1983, cette radio locale émettait depuis la ferme de 

Puisaleine à Moulins-sous-Touvent grâce à l’initiative 

de Jacky Dhenin. Elle émet depuis Carlepont dans les 

anciens studios de Radio-Folies depuis 1990. 

25 bénévoles du Secours catholique, autour de 

Madame Rozan animent une boutique solidaire. 

10 août : Décès de Max Brézillon, à l’âge de 87 ans ; 

entrepreneur dans le bâtiment à la suite de son père 

André Brézillon (jusqu’en 1994), il fut déporté à 
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Buchenwald pour faits de Résistance. Il fut, en 1959, 

conseiller municipal de Noyon, puis conseiller 

général (de 1961 à 1998), enfin conseiller régional 

de 1973 à 1979, puis de 1985 à 1992. Il laisse le 

souvenir d’un homme toujours prêt à rendre service 

à ses compatriotes. 

Du 15 au 17 août : Championnat de Tir à l’arc 

Handisport au stade Paterlini. 

22 août : Amélie Cazé concourait en Pentathlon-

moderne aux Jeux olympiques de Pékin. Elle a été 

classée neuvième ; 

23 et 24 août : 5ème édition de Equi’Oise qui 

regroupe à Noyon une centaine de chevaux. 

On parle d’un arrêté autorisant l’épandage de boues 

provenant de Seine-Aval (Achères)  à Plessis-de 

Roye, Canny-sur-Matz,  Roye-sur-Matz, Fresnières, 

Bussy, Muirancourt et Guiscard. 

31 août : 190 athlètes concourent pour le 

Championnat de Picardie de Triathlon. 

 

 

Septembre 2008 
1er  septembre : Les sept hectares de Jacob-Delafon 

sont libres. Le démantèlement devrait durer neuf 

mois. La plateforme logistique de Passel commence 

avec 42 employés. 

Il y a à Noyon deux associations cultuelles 

musulmanes ; l’une, dite du Nord,  présidée par 

Abdellah El Bouziqui, groupe 140 adhérents qui se 

réunissent rue d’Orroire ; l’autre présidée par El 

Badr Ahmed Haddad se réunit rue Franklin. 

La communauté de Communes du Pays Noyonnais 

achète le site de l’entreprise Samas (mobilier de 

bureau) pour trois millions d’Euros pour en garantir 

les emplois. Une équipe locale de management en 

assure la location et le fonctionnement. 

13 septembre : Festival des cathédrales 

14 septembre : Festival des Associations dans le parc 

des Tanneurs, avec une quarantaine d’associations. 

Gilbert Pétry relance un club de dressage canin qu’il 

avait créé en 2001. 

20 et 21 septembre : Journées du patrimoine ; Le 20 

septembre concert par l’orchestre philarmonique de 

l’Oise en la cathédrale de Noyon. La délégation 

allemande de Metzingen est présente. Cela fait dix 

ans que Noyon a obtenu le label « Ville d’art et 

d’histoire ». 

Le Rugby-Club est présidé par Bruno Morineau 

Le  Judo-club de Noyon est présidé par Alain Brisacq 

et réunit 317 licenciés. 

24 septembre : début expérimental de deux circuits 

de cars urbains gratuits. 

Nadine Duval, avocate, saxophone baryton préside 

l’Harmonie de Noyon depuis 1992. 

27 septembre : le colonel Olivier de Cevins cède le 

commandement du RMT au colonel Henry de 

Medlege. Il sera chef d’Etat-major à la  9ème   brigade 

légère blindée de marine de Nantes. 

28 septembre : Deuxième Fête des sports pour 

trente clubs Noyonnais. 

 

 

Octobre 2008 
1er octobre : Les 36 gendarmes de Noyon, sous les 

ordres du capitaine Pascal CWIEK  quittent le 

boulevard Charmolüe et emménagent dans leurs 

nouveaux locaux rue Charles-Hernu.  Les bâtiments 

ont été construits par Cirmade- prospectives. 

12 octobre :  Onzième folle journée de l’archéologie. 

400 personnes participent au repas organisé par le 

Centre communal d’Actions sociales (CCAS) pour les 

personnes âgées. 

13 octobre : 4ème  Braderie automnale organisée par 

l’association Avenir. 

18 octobre : Le Passion-Triathlon de Noyon, présidé 

par Benoit Poulet, groupe une trentaine de 

membres. 

A Guiscard, François Défossé, dans la ferme 

familiale, développe la production fromagère de 

Rollot. 

26 octobre : Bourse annuelle de l’Amicale 

philatélique du Noyonnais, présidée par Michel 

Moulin. 

 29 octobre : Grand prix de France de cyclisme 

féminin, avec une centaine de participantes. 

L’usine Prodhag (Produits haut de gamme), sur la 

zone de Passel, installée en 2003 et dirigée par 

Pascal Bastien, emploie 42 employés dans la 

transformation de résidus plastiques en granulés 

recyclables. 
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Novembre 2008 
11 Novembre : Commémoration du 90ème  

anniversaire de l’Armistice avec les membres de 

l’association champenoise Bleu-Horizon et des 

militaires du RMT. 

A Passel, l’Association Patrimoine de la Grande 

Guerre expose salle Georges-Gaudy, à la ferme du 

Mont-Renaud. 

 Le comité de Jumelage Noyon-Hexham compte 84 

membres autour de son président Jacques de 

Franssu. 

 
Jacques Douville de Franssu 

 

A Passel l’usine Ferti NRJ, réalise cinq cuves 

destinées à une production d’électricité par 

fermentation de déchets alimentaires des cantines 

et hypermarchés. Elle est dirigée par Martin Hanrot. 

Les premiers appartements terminés dans le 

chantier de l’ancienne Mireboise reçoivent leurs 

premiers propriétaires. 

14 novembre : La Ville de Noyon rachète les 12 

hectares des pépinières Dermigny-Couet. Il est prévu 

d’y redéployer les services techniques municipaux et  

une partie des sports Noyonnais. 

23 novembre : A Salency quatorze compagnies d’arc 

de la Ronde du Vermandois (sur 19) se réunissent 

pour élire leur président Georges Noblet. 

Les 28 et 29 novembre : L’Epicerie sociale «  Le 

Relais » recueille plus de 4,3 tonnes de denrées 

alimentaires dans le cadre de la Campagne 

nationale. 

 

 

Décembre 2008 
3 décembre : La station d’épuration du chemin du 

Marquet est mise en eau. Elle est prévue pour traiter 

les effluents de 35.000 habitants. 

 
 

Du 6 au 24 décembre : Noyon « Rouge et blanc » : 

Animation et marché de Noël. Le fond national 

d’aide aux petits commerçants participe 

financièrement pour 20.000 euros. 

6 décembre : Le service des sports participe à la 

journée du Téléthon. Plus d’un millier d’enfants des 

écoles participent au challenge course. 

6 décembre : Sainte Barbe : Les pompiers font 

connaître leur bilan : 2315 interventions, soit une 

augmentation de 12% sur l’an dernier (pour 

assistance aux personnes). Ils sont 19 sapeurs- 

pompiers professionnels et 52 volontaires sous les 

ordres du capitaine Jean-Patrick Vincent. 

L’Accordéon-club Noyonnais (ACN) regroupe 25 

membres autour de Georges Deligny. 

21 décembre : L’orchestre des Hauts de Gamme de 

Varesnes (70 musiciens et 25 choristes) organise un 

concert dans les rues de Noyon. 
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Librairie de la Société historique 

  

Comptes rendus et mémoires de 

la SHASN 

Tome 24 (1ère partie) 

Tome 25 (1ère partie) 

Tome 26 (2ème partie) 

Tome 27 

Tome 28 

Tome 29 

Tome 30 

Tome 31 

Tome 32 

Tome 33 

Tome 34 

Tome 35 

Tome 36 

Tome 37 

Tome 38 

Chacun de ces tomes est en 

vente au prix de 10€  

 

L’exposition rétrospective du 

Noyonnais (1932), 5€ 

 

Inauguration du médaillon de 

Pierre Ramus à Cuts (1941), 10€ 

 

Le livre rouge de Noyon, par 

Léon Mazière, 20€ 

 

Les origines de Jacques-Michel 

Coupé, par Gaston Braillon 

(1983), 7,50€ 

Le clergé du Noyonnais pendant 

la Révolution, par Gaston 

Braillon (1987), 10€ 

 

Un cas de promotion sociale 

sous l’ancien Régime : Les 

bourgeois gentilshommes de 

Noyon (1985), par Gaston 

Braillon, 8€ 

 

Les chanoines réguliers de 

Picardie (1996), par Gaston 

Braillon, 22€ 

 

Noyon dans la Grande Guerre, 

10€ 

 

L’histoire de Noyon racontée 

par ses rues, par Jean Goumard, 

45€ 

 

Les derniers cisterciens à la 

Révolution (1993), par Gaston 

Braillon, 8€ 

 

L’occupation allemande de 

Noyon, carnets de guerre d’une 

sœur infirmière, par Sœur Saint-

Eleuthère, 14€ 

 
 

 

Noyon dans la tourmente 

révolutionnaire (1989), par Jean 

Goumard, 30€  

 

Jacques Sarazin, sculpteur du 

Roy (1992), 12€ 

 

Noyon pendant la deuxième 

guerre mondiale (1982), par 

Gaston Braillon, 4€ 

 

Le Canton de Noyon, Images du 

Patrimoine, DRAC, 11€ 

 

La Ville de Noyon, cahiers de 

l’inventaire, DRAC, 27€ 

 

La Ville de Noyon, catalogue 

d’exposition franco-allemand, 

DRAC, 10€ 

 

Tarlefesse et Happlaincourt 

(2008), par le Dr Jean Lefranc, 

10€ 

 

La Bataille de Mauconseil 

(2008), par Jean-Yves Bonnard 

et Jérôme Pauzet, 10€ 

 
 

 

Sœur Pauline (2009), par 

Georges-Philippe Samson, 12€  

 

BON DE COMMANDE à adresser à Mme Anick Baulard, 

Société Historique de Noyon - Hôtel de ville – 60400 Noyon 
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